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Résumé


L’exposition est sans aucun doute la notion la plus délicate à assimiler pour les apprentis photographes. Si les progrès technologiques du numérique ont grandement facilité certains réglages, il ne reste pas moins nécessaire de comprendre qu’une bonne exposition est issue de la combinaison de la sensibilité ISO (film ou capteur), de l’ouverture du diaphragme et de la vitesse d’obturation – le fameux « triangle photographique » de Bryan Peterson.


Dans cet ouvrage, plébiscité dans le monde entier, vous découvrirez, dans un langage simple et avec une progression fluide, comment une technique a priori austère peut aisément devenir un outil puissant de créativité photographique. Cette 3e édition, revue et augmentée, vous propose une nouvelle étude approfondie de la photo au flash et notamment des multiples possibilités créatives que l’astuce et la technologie peuvent induire.
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Chaque photographie est un leurre mais, dans ce mensonge, une montagne de vérité est révélée ! Et la montée jusqu’au sommet de cette montagne de vérité est facilitée quand chaque pas est solidement ancré dans une bonne compréhension de l’exposition.
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INTRODUCTION


C’est en 1975, mais c’est comme si c’était hier, que j’ai donné un cours sur le « triangle photographique » pour la première fois. C’était un samedi et j’animais un atelier avec une quarantaine d’étudiants sur la maîtrise de l’exposition au Portland Community College dans le cadre d’une formation continue. Je ne l’avais jamais présenté à un groupe aussi important et je n’imaginais pas que l’auditoire pourrait un jour croître jusqu’à compter un millier de participants. Mon parcours m’a vraiment appris que l’humilité était primordiale à bien des égards.


Lorsque j’ai touché un appareil photo pour la première fois, durant l’été 1970 (sur une proposition de Bill, mon frère aîné et grand amateur de photographie), je pensais ne l’utiliser que pour fixer des paysages ruraux ou urbains. J’étais un « artiste » et je voulais saisir ces scènes pour les reproduire ensuite à l’encre et au fusain. Je ne soupçonnais pas alors que les documents de travail que je réalisais avec l’appareil de mon frère m’embarqueraient dans un périple photographique qui dure depuis plus de 45 ans et qui m’a procuré tellement d’aventures, de rencontres fortuites et de coups de chance que c’en est presque trop pour une seule vie. Bien sûr, mes aventures n’ont pas été sans échecs, ni sans formidables obstacles, mais toujours est-il que je suis toujours là, en train de produire une nouvelle édition de Pratique de l’exposition en photographie.


Au cours de ces cinq premières années, de 1970 à 1975, je me suis forcé à noter les données d’exposition de chaque photo que je réalisais. Je savais donc quelle ouverture et quelle vitesse d’obturation j’avais utilisées pour chaque cliché ; ainsi, j’ai rapidement compris que tel diaphragme utilisé avec tel objectif me donnait une immense profondeur de champ ou, au contraire, une profondeur de champ très étroite. J’ai compris aussi quelle vitesse d’obturation pouvait saisir le lent mouvement de l’eau, rendre celui des fleurs et des feuilles agitées par le vent ou figer des sujets en mouvement avec une extrême netteté. Je réalisais bientôt que, pour chaque prise de vue, s’offrait à moi un choix entre six options d’exposition et que, en changeant simplement de film, ces six situations pouvaient déboucher sur six autres : une sensibilité de 50 ISO offre un jeu de six possibilités d’exposition correcte qui est différent de celui à 200 ISO ou à 640 ISO, et ainsi de suite.


Bientôt, j’ai dessiné sur un carnet un triangle montrant les trois composantes de chaque exposition correcte : ouverture, vitesse d’obturation et sensibilité ISO. Au cœur de ce triangle se trouve le posemètre dont la tâche dépend à 100 % de la capacité du photographe à lui indiquer l’ouverture du diaphragme ou la vitesse d’obturation choisies ainsi que la sensibilité ISO souhaitée pour telle ou telle scène. Je mentionne tout cela pour une raison très importante : je crois vraiment, aujourd’hui encore, que si vous vous donnez le temps nécessaire pour comprendre cette vision du triangle photographique et des nombreuses « expositions correctes » qu’il propose, votre esprit sera vraiment libre de créer n’importe quelle photo imaginable !


Le succès incroyable des premières éditions – plus d’un million d’exemplaires en sept langues – m’impose une exigence de qualité envers mes lecteurs. La précédente édition de Pratique de l’exposition date de 2009, or l’industrie photographique a connu de nouveaux bouleversements depuis.


L’une des évolutions majeures concerne notamment la facilité d’emploi du flash électronique. Je suis plus réservé à propos de la plage dynamique extrêmement étendue vers laquelle tendent de nombreux appareils. En une seule image, quelques-uns des capteurs d’aujourd’hui sont capables d’enregistrer des écarts de luminance allant jusqu’à 9 diaphs entre les zones les plus claires et les zones plus sombres. À ce rythme, un capteur arrivera bientôt à égaler la gamme de 16 diaphs propre à l’œil humain ! C’est un bouleversement important par rapport aux 5 diaphs de la plage dynamique des films argentiques. Pourtant, dans certains cas, cela pourra marquer la fin de bon nombre de paysages superbement éclairés latéralement et présentant un fort contraste entre des hautes lumières et des ombres profondes et denses. On ne verra plus ces images fortement contrastées parce que le capteur créera des images présentant une plage d’exposition et une gamme de tonalités beaucoup plus étendues.
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L’une des conséquences inattendues de toutes ces avancées technologiques, c’est que de plus en plus d’amateurs prennent conscience des limites de l’appareil photo qui équipe leur téléphone et achètent des reflex numériques. Ils veulent aussi réaliser une « bonne photo » dès la prise de vue plutôt que de recourir à des logiciels payants pour corriger leurs erreurs d’exposition en postproduction. Cette tendance rappelle l’ère de l’argentique durant laquelle la plupart des photographes amateurs étaient fiers de leur propre créativité plutôt que de celle issue des logiciels. Ils s’appuyaient uniquement sur leur connaissance de la multitude d’expositions créatives, qui se trouvent dans le triangle photographique, et sur une compréhension complète de la puissance de la lumière, y compris celle du flash électronique. J’ai vu, au cours des douze derniers mois, plus de témoignages d’appropriation créative de l’appareil que je n’en avais vus ces cinq dernières années et j’en suis ravi.


Je ne suis pas, je n’ai jamais été et ne serai jamais un adepte de l’exposition automatique. Personnellement, par-delà le choix d’utiliser l’un des multiples modes automatiques de mon appareil, mon mépris des automatismes s’étend jusqu’aux logiciels photo et leur puissant pouvoir de manipulation de l’image, le HDR n’en étant qu’un exemple.


Je suis heureux d’affirmer que mon triangle photographique, destiné à produire de bonnes expositions, n’a pas varié d’un iota depuis que je l’ai présenté pour la première fois en 1975. En dépit de l’ère numérique dans laquelle nous vivons, et vivrons sans doute encore longtemps, la formule d’exposition n’est pas différente aujourd’hui de ce qu’elle était en 1975, ni même dans les années 1930.


L’exposition correcte était, est et sera toujours la combinaison de votre choix de la bonne ouverture de l’objectif (le diaphragme) avec celui de la bonne durée pendant laquelle la lumière viendra exposer le capteur numérique (la vitesse d’obturation) et de comment ces deux paramètres seront influencés par la sensibilité ISO que vous aurez choisie.


Autrefois, le sténopé était un outil génial pour enregistrer une image photographique (c’était essentiellement un trou laissant entrer la lumière dans une boîte à chaussures rendue étanche à la lumière et au fond de laquelle on avait placé un peu d’émulsion sensible à la lumière). Selon moi, les APN d’aujourd’hui ne sont rien d’autre qu’une boîte à chaussures étanche à la lumière avec un capteur sensible placé au fond. D’accord, ces APN ne ressemblent pas franchement à des boîtes à chaussures, mais ils fonctionnent sur le même principe, même s’ils produisent une image beaucoup plus rapidement.


Depuis le lancement du premier Kodak/Nikon DCS et de son capteur CCD à la capacité vertigineuse de 1,3 mégapixel, l’ère de la photo numérique a atteint l’âge adulte, ce qui n’empêche pas bon nombre de photographes débutants d’être plus perdus que jamais – et je tiens les fabricants d’appareils photo responsables de cette situation.


En voulant automatiser complètement le processus de prise de vue, les simples appareils manuels d’hier ont laissé la place à des boîtiers dont les écrans de contrôle rappellent le cockpit d’un Boeing 747-400, ce qui est franchement intimidant ! La simple molette des vitesses, placée autrefois sur le dessus du boîtier, et la bague des diaphs, généralement placée autour de l’objectif, ont cédé la place à des cadrans bourrés d’« options » telles que les modes Paysage, Fleurs, Portrait, Priorité ouverture, Action, Photo sportive, Photo de groupe, Portrait, Priorité vitesse et Programme, avec même le dessin d’une abeille pour le mode Fleurs ! Ajoutez à tous ces prétendus automatismes la balance des blancs automatique, la sensibilité ISO automatique et le flash automatique, vous avez la recette de la frustration. Témoins de ce mécontentement, on trouve tous les photographes qui ont découvert à leurs dépens que ces automatismes ne fonctionnent pas toujours ou seulement avec certains sujets. Comme me l’indiquent tous les jours les mails que je reçois, il n’y a rien de pire pour un photographe débutant qui a réalisé une très belle photo que de s’entendre demander comment il a fait et de ne pas en avoir la moindre idée !


Le mois dernier encore, j’ai reçu un message d’un jeune homme qui devait exposer ses photos dans la cafétéria de son lieu de travail. Il m’a écrit qu’il ne connaissait rien à l’exposition et qu’il était sûr que, une fois ses photos exposées, ses collègues lui demanderaient des informations qu’il n’avait pas, comme l’ouverture, la vitesse d’obturation et même la focale utilisée. Je ne veux pas dire qu’il s’agit là d’informations indispensables pour prendre de superbes photos, mais je crois que ce sont des connaissances vitales pour en faire beaucoup.




Comprendre l’exposition n’a rien de compliqué, comme plus de 800 000 photographes à travers le monde l’ont déjà compris. La seule condition, à mon avis, c’est de jeter le mode d’emploi de votre appareil une fois que vous aurez compris comment passer en mode Manuel. Un indice : le symbole M, présent sur tous les reflex numériques. Lorsque vous tournez la molette sur M, vous vous asseyez dans le siège du copilote, prêt pour votre premier vol. Régler l’appareil sur M a de quoi faire peur, mais ne vous inquiétez pas car je suis votre capitaine et je serai assis à vos côtés. Une fois que vous aurez découvert la liberté de voler de vos propres ailes, vous vous demanderez : « Qu’est-ce qui m’a pris de croire que je ne pouvais pas faire une exposition manuelle ? » Ça va être aussi simple que cela, je vous le promets !


Avec le mode Manuel, c’est tout un monde d’expositions vraiment créatives qui va s’ouvrir à vous. Vous aurez la joie immense de vous approprier vos expositions, de A à Z, et de participer à leur création. Le bonheur que procure une image durera plusieurs vies, car les générations à venir continueront à profiter des œuvres que vous aurez créées !


Pour cette nouvelle édition, Pratique de l’exposition en photographie ne comporte que des nouvelles photos et j’y ai ajouté deux nouveaux sujets d’une grande importance, la photo de cieux étoilés et le light painting, ainsi qu’un nouveau chapitre sur le puits sans fond de créativité que représentent l’exposition au flash et les diverses options d’exposition présentes sur vos boîtiers ! La photo au flash était abordée brièvement dans la précédente édition et de nombreux lecteurs m’ont fait savoir qu’ils en attendaient une étude plus approfondie dans cette nouvelle mouture. Comme le dit l’adage : « Demandez et il vous sera donné ! »
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L’utilisation des flashs électroniques de reportage mérite, certes, un livre en soi mais, comme un nombre croissant d’amateurs a commencé à travailler au flash, la plupart sans bien savoir comment, quand et où l’utiliser, il m’a semblé important d’inclure une section simple et facile à comprendre sur l’emploi du flash déporté.
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J’ajoute que, selon moi, la facilité d’emploi du flash est la seule amélioration majeure apportée par les constructeurs et qui mérite d’être mentionnée. Pour le dire simplement : le flash TTL honore la plupart du temps sa promesse d’exposition au flash sans complications et les informations que je fournis dans cette nouvelle édition de Pratique de l’exposition en photographie devraient largement suffire à vous accompagner sur la voie de l’exposition créative au flash.


Pour conclure, dites-vous bien que vous ne serez pas seul à éprouver par moments confusion ou frustration. Je vous invite à échanger sur Internet avec d’autres photographes ou à participer à des forums sur la photo, à l’instar de mon site www.youkeepshooting.com. Si vous voulez me poser des questions, proposer des réponses ou simplement y déposer des photos pour recevoir un avis honnête de vos semblables, ce site vous aidera à mieux comprendre l’exposition.
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L’EXPOSITION


Qu’est-ce que l’exposition ?


Le triangle photographique


Au cœur de l’exposition : le posemètre


La balance des blancs


Six expositions techniquement bonnes, mais une seule créative


Choisir son exposition créative











QU’EST-CE QUE L’EXPOSITION ?


Aujourd’hui, comme il y a 100 ans, et tout comme en 1970 lorsque j’ai exposé mon premier film, un appareil photo (numérique ou argentique) n’est rien d’autre qu’une boîte étanche à la lumière munie d’un objectif d’un côté et d’une surface sensible (film ou capteur numérique) de l’autre. C’est toujours la même lumière qui entre par l’objectif (où son débit est réglé par le diaphragme, véritable « robinet à lumière ») et qui vient impressionner la surface sensible pendant un temps déterminé (la vitesse d’obturation). Depuis l’invention de la photographie, c’est toujours ce même processus que l’on appelle l’exposition.


Par extension, le terme d’exposition désigne plus précisément la quantité de lumière venant impressionner la surface sensible. Dans ce contexte, le terme revient fréquemment sous la forme d’une question, celle que j’ai entendue tellement souvent : « Dis, Bryan, et là, je choisis quoi comme exposition ? » Formulé en d’autres termes, cela revient à demander quelle quantité de lumière doit venir frapper le film ou le capteur et pendant combien de temps. À quoi je réponds invariablement : « Choisis une exposition correcte... »


La réponse peut paraître désinvolte, elle n’en est pas moins juste. Tout photographe, amateur ou professionnel, doit s’efforcer de déterminer l’exposition « correcte » avec son appareil, c’est-à-dire de mesurer la quantité de lumière nécessaire et suffisante pour donner la meilleure image possible en fonction des circonstances extérieures (la lumière ambiante, le sujet) et de l’effet recherché par le photographe dès lors qu’il a « vu » une image et décidé de l’enregistrer par un procédé photographique.


Jusque vers le milieu des années 1970, avant la généralisation des appareils automatiques, tout photographe devait choisir une vitesse et une ouverture qui, lorsqu’elles correspondaient aux conditions d’éclairage et au sujet photographié, donnaient une exposition correcte. Le choix de la vitesse et de l’ouverture du diaphragme dépendaient de l’indice ISO, c’est-à-dire de la sensibilité à la lumière du film utilisé. La plupart des photographes travaillaient en lumière ambiante. Quand elle devenait insuffisante, ils utilisaient un flash ou un pied photo (pour augmenter la durée d’exposition sans risque de « bougé »).
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Pour les deux images : Nikon D800E, Nikkor 24-120 mm, 200 ISO. À gauche : calé sur 50 mm, 1/100 s à f/11 ; à droite : calé sur 120 mm, 1/400 s à f/5,6.




Aujourd’hui, la plupart des appareils, argentiques ou numériques, sont truffés d’automatismes de toutes sortes qui promettent de s’occuper de tout afin de laisser le photographe se concentrer sur la composition. « Placez la molette sur P et appuyez sur le déclencheur : l’appareil s’occupe de tout ! », affirme le vendeur enthousiaste. Si seulement ça pouvait être vrai... Manifestement, la plupart, sinon la totalité, des lecteurs du présent ouvrage disposent d’un appareil du type « je-m’occupe-de-tout » mais, pourtant, vous êtes embrouillés par tous ces automatismes, voire déçus et frustrés par les problèmes de lumière et d’exposition. À quoi cela est-il dû ? Au fait que votre appareil « qui-s’occupe-de-tout » ne tient pas ses promesses et/ou au fait que vous avez finalement décidé d’obtenir systématiquement des photos bien exposées.


« Il y a quelque chose qui cloche avec cet appareil ! D’abord, il prend une bonne photo et ensuite une mauvaise. » Tout le monde peut comprendre votre frustration à chercher l’« exposition parfaite ». Votre appareil photo est avant tout une machine et, malgré tous ses perfectionnements, il a besoin de votre intervention si vous voulez obtenir une exposition parfaite à tous les coups – et le seul moyen d’y parvenir, c’est de comprendre comment fonctionne votre appareil.


Comment expliquer que le portrait en gros plan de Rasha (page ci-contre) est bien exposé, alors que le plan plus large qui la montre assise à l’extérieur d’un café est trop sombre ? Pourtant les deux photos ont été prises l’une juste après l’autre !


La raison est toute simple et tient au fonctionnement du posemètre intégré. Comme vous le découvrirez, le posemètre est un instrument très perfectionné sensible à la lumière (dont il mesure l’intensité). Sur le portrait en gros plan, le posemètre a juste eu à mesurer un éclairage homogène et il a donc donné une exposition correcte. Mais lorsque j’ai élargi mon angle de prise de vue, le posemètre s’est trouvé face à un mélange de hautes lumières et d’ombres. Lorsqu’on leur laisse le choix, même les appareils récents les plus perfectionnés se trompent et restituent parfois une exposition trop sombre ou trop claire.


La première chose que vous allez apprendre, c’est à vous familiariser avec les réglages en mode Manuel. Non seulement ils vous permettront d’obtenir une exposition réussie, mais vous prendrez également conscience que c’est vous qui serez à l’origine des expositions les plus « créatives » face à n’importe quelle scène ou n’importe quel sujet.




RÉGLEZ (ET UTILISEZ !) VOTRE APPAREIL EN MODE MANUEL


Je ne connais pas de meilleur moyen pour obtenir des photos correctement exposées que d’apprendre à travailler en mode Manuel. Une fois que vous saurez utiliser ce mode (et c’est vraiment très facile), vous comprendrez mieux ce qui se passe avec vos photos quand vous photographierez en mode Automatique ou Semi-automatique.


Commencez par aller chercher votre appareil et un objectif. Réglez la molette du mode d’exposition sur M (pour « manuel », et si vous ne savez pas comment passer en mode Manuel, consultez le... manuel !). Prenez quelqu’un pour vous servir de modèle, allez dans un coin ombragé de votre jardin ou dans un parc. Par temps couvert, n’importe quel endroit en extérieur fera l’affaire. Quels que soient le modèle d’appareil et le type d’objectif, réglez votre diaphragme sur 5,6 (f/5,6). Placez votre modèle devant un bâtiment ou une haie. Regardez dans le viseur, faites la mise au point sur le sujet. Faites tourner le bouton ou le barillet de réglage des vitesses jusqu’à ce que votre posemètre vous indique une exposition correcte et déclenchez. Félicitations : vous venez de prendre une photo correctement exposée en mode Manuel. Vous constaterez rapidement que le travail en mode Manuel vous rend tout-puissant !














LE TRIANGLE PHOTOGRAPHIQUE


Avant que vous ne poursuiviez plus avant avec votre belle (et récente) assurance en mode Manuel, vous devez maîtriser quelques concepts fondamentaux à propos de l’exposition.


La dernière chose à faire est, bien entendu, de régler son diaphragme (par exemple, à f/5,6) et de changer simplement la vitesse d’obturation en fonction de l’éclairement du sujet jusqu’à ce que le posemètre indique l’exposition correcte.


Le secret d’une exposition correcte réside simplement dans la combinaison de trois paramètres essentiels : l’ouverture, la vitesse d’obturation et la sensibilité ISO du film ou du capteur. Depuis l’invention de la photographie, ce sont toujours ces trois facteurs qui ont fait l’exposition, correcte ou non, et qui la définissent aujourd’hui encore, même avec un appareil numérique. Je les appelle « le triangle photographique ».


Commencez par repérer la bague ou la molette de commande de l’ouverture sur votre appareil. Sur les appareils anciens, la commande du diaphragme se présente sous la forme d’une bague autour de l’objectif lui-même. Que vous deviez tourner un bouton, une molette ou une bague, ou bien appuyer sur une touche, vous allez voir une série de nombres défiler dans le viseur ou sur l’objectif. Parmi tous ces nombres, notez les suivants : 4, 5,6, 8, 11, 16 et peut-être même 22. Sur un appareil numérique muni d’un zoom non interchangeable, il se peut que les ouvertures n’aillent pas plus loin que 8 ou 11. Chacun de ces nombres correspond à une ouverture plus ou moins grande de l’objectif que l’on appelle un diaphragme (abrégé en « diaph » dans l’usage courant parmi les photographes). En photo, le chiffre 4 s’appelle f/4 ; 5,6 est désigné par f/5,6, etc. Tel un robinet plus ou moins ouvert, ces diaphragmes vont permettre de contrôler la quantité de lumière qui va atteindre le film ou le capteur pendant l’exposition. Plus le nombre est faible, plus l’objectif est ouvert ; plus le nombre est élevé, plus l’objectif est fermé.


Pour les amateurs de technique, signalons que la formule « f/ » exprimant les diaphragmes correspond au rapport entre la distance focale (« f ») de l’objectif et le diamètre de l’ouverture (d’où la barre oblique « / », symbole de la division). Ainsi, avec un 50 mm ouvert à f/1,4, le diamètre de l’ouverture sera de 35,7 mm (50 est la distance focale divisée par l’ouverture du diaphragme à 1,4, soit un diamètre d’ouverture de 35,7 mm). De quoi avoir une migraine ! Mais, rassurez-vous, on peut se passer de ces calculs pour trouver la bonne exposition.


En revanche, il convient de noter qu’en passant d’un diaphragme au suivant (par exemple de f/4 à f/5,6), la quantité de lumière entrant par l’objectif est divisée par deux. Dans l’autre sens, en passant de f/11 à f/8, on double la quantité de lumière. Le fait de multiplier ou de diviser par deux la quantité de lumière correspond à un diaphragme entier. Ce point est important à souligner, car beaucoup d’appareils proposent désormais une gradation en tiers de diaphragme : f/4, f/4,5, f/5, f/5,6, f/6,3, f/7,1, f/8, f/9, f/10, f/11, etc. (les chiffres en gras correspondent aux diaphragmes entiers, tandis que les autres représentent les tiers de diaphragmes, parfois disponibles).


Intéressons-nous maintenant à la vitesse d’obturation. Selon les fabricants et les modèles, les vitesses d’obturation vont désormais d’un stupéfiant 1/8 000e de seconde jusqu’à 30 secondes. La vitesse d’obturation détermine la durée pendant laquelle une certaine quantité de lumière (réglée par l’ouverture) vient impressionner le film ou le capteur. Il en va de même pour les vitesses que pour les ouvertures : le fait de passer à la vitesse supérieure ou inférieure divise ou multiplie par deux la quantité de lumière qui va former une image.


Quelques explications s’imposent ici. Réglez la vitesse d’obturation de votre appareil sur 500, soit 1/500e de seconde. Ensuite, passez de 500 à 250, soit 1/250e de seconde, puis descendez au 1/125 s, au 1/60 s, au 1/30 s, au 1/15 s, etc. Que vous passiez du 1/30 s au 1/60 s (réduisant ainsi la durée pendant laquelle la lumière vient exposer le film ou le capteur) ou du 1/60 s au 1/30 s (augmentant ainsi la durée de l’exposition), vous aurez changé l’exposition de la valeur d’un diaphragme complet. Les photographes disent à ce propos qu’« un diaphragme vaut une vitesse » (et réciproquement). Il s’agit d’un point important à noter car bon nombre d’appareils récents offrent également des gradations de vitesse par tiers : 1/500, 1/400, 1/320, 1/250, 1/200, 1/160, 1/125, 1/100, 1/80, 1/60, etc. Ici également, les nombres en gras correspondent à des vitesses entières et les autres aux nouveaux tiers de vitesse. Les appareils qui proposent une gradation des vitesses par tiers reflètent les efforts des constructeurs pour arriver à l’exposition parfaite. Mais, comme nous allons le voir, il est rare que l’on recherche systématiquement l’exposition « parfaite ».
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Il existe beaucoup d’endroits splendides dans le monde, mais je range le marché de Chandni Chowk dans le vieux Delhi, en Inde, parmi les dix premiers. Mon sens du beau va bien au-delà des paysages de Birmanie ou des imposants rivages rocheux du sud de la Nouvelle-Zélande. Je trouve les personnes plus impressionnantes que la plupart des paysages, comme le montre ma rencontre avec ce conducteur de tuk-tuk. Ce fut l’un des rares cas où je me suis avancé vers la personne, l’appareil braqué sur elle jusqu’à obtenir un portrait plein cadre. J’ai déclenché trois fois et c’est seulement après que je me suis présenté – c’est ce qui s’appelle tirer d’abord et poser des questions ensuite !


Vous remarquerez la plage de netteté très limitée de cette photo. La seule chose à peu près nette est son œil droit. C’était délibéré et maîtrisé à 100 % car j’avais choisi de travailler à pleine ouverture avec mon 24-120 mm, ce qui, associé à une faible distance de mise au point, produit une plage de netteté très étroite, également appelée « faible profondeur de champ ».


Nikon D800E, Nikkor 24-120 mm calé sur 120 mm, f/4 à 1/320 s, 200 ISO.




Le troisième côté de ce triangle photographique concerne la sensibilité ISO. Que vous travailliez en argentique ou en numérique, la sensibilité ISO choisie aura une incidence directe sur les combinaisons vitesse/ouverture que vous pourrez utiliser. Ce facteur est si important qu’il requiert une présentation distincte (avec travaux pratiques !) en page suivante.


[image: image]


Ne ratez pas une visite de la Ville Rose de Jaipur en Inde. Une fois à l’intérieur de l’enceinte, vous y trouverez de nombreuses échoppes colorées très photogéniques tenues par des commerçants très sympathiques.


Remarquez la lumière de cette scène. Elle est homogène sur tout le cadre ; c’est donc une exposition facile pour les APN les plus rudimentaires. Alors pourquoi ai-je insisté pour une exposition en mode Manuel ? Parce que c’est une habitude de travailler ainsi et que c’est très facile à faire.




En mode Manuel, je maîtrise complètement ce que l’on appelle la profondeur de champ et, comme vous l’apprendrez bientôt, le choix de la bonne profondeur de champ (contrôlée par l’ouverture, la focale choisie et la distance au sujet) joue souvent un rôle crucial dans la réussite d’une photo.


Paradoxalement, il n’y a pas de véritable problème de profondeur de champ sur cette image, j’étais donc libre d’utiliser des ouvertures « passe-partout » de f/8, f/9, f/10 et f/11 (plus de détails sur ces ouvertures en page 54), mais après avoir choisi de travailler à f/8 pour cette image, j’ai porté l’appareil à mon œil, visé et fait la mise au point (oui, la mise au point manuelle aussi !), puis réglé la vitesse d’obturation jusqu’à obtenir une exposition correcte. L’un des attraits du numérique réside dans l’accès immédiat à l’image, ce qui nous permet un contrôle instantané ainsi qu’un partage facile du résultat. Une fois qu’il a vu sa photo, le commerçant s’est empressé de me donner son adresse mail et j’ai fait preuve d’un même enthousiasme pour lui envoyer le fichier en pièce jointe !


Nikon D800E, Nikkor 24-120 mm calé sur 32 mm, f/8 à 1/200 s, 100 ISO.













EXERCICE : LA BELLE HISTOIRE DES ISO ET DES ABEILLES


Pour mieux comprendre le rôle de l’indice ISO dans l’exposition, considérez un ISO comme une abeille ouvrière dans une ruche. Si mon appareil est réglé sur 100 ISO (parce que le film que j’utilise a une sensibilité de 100 ISO), je dispose en réalité de 100 ouvrières. Si votre appareil est réglé sur 200 ISO, vous avez 200 ouvrières. La mission de ces abeilles consiste à aller chercher la lumière qui entre par l’objectif pour en faire une image. Si nous réglons tous les deux notre diaphragme sur f/5,6 – afin d’avoir tous les deux la même quantité de lumière entrant par l’objectif – lequel de nous deux obtiendra-t-il le plus rapidement une image ? C’est vous, parce qu’avec 200 ISO vous avez deux fois plus d’ouvrières que moi avec mes 100 ISO.


Quel rapport avec la vitesse d’obturation ? Supposons que nous photographiions une fleur isolée par temps couvert, vous avec votre appareil réglé sur 200 ISO et le mien sur 100 ISO, les deux ouverts à f/5,6. En fonction du diaphragme choisi, votre posemètre vous indique un temps de pose de 1/250 s pour obtenir une exposition correcte, tandis que la mienne indique 1/125 s, soit une exposition deux fois plus longue. Cela tient au fait que vos 200 ouvrières mettront moitié moins de temps pour faire une image que mes 100 abeilles.


Il s’agit là d’un point essentiel pour comprendre l’exposition. Aussi, je vous propose de poser ce livre un instant et d’aller chercher votre appareil et de quoi écrire. Commencez par régler la sensibilité de votre appareil sur 200 ISO (n’oubliez pas de le remettre à la sensibilité initiale quand vous aurez fini). Réglez votre diaphragme sur f/8, faites la visée sur un sujet bien éclairé et faites varier la vitesse jusqu’à ce que le posemètre vous indique l’exposition correcte (vous pouvez laisser l’appareil en mode Automatique, Priorité ouverture). Relevez la vitesse indiquée. Affichez ensuite une sensibilité de 400 ISO en laissant le diaphragme à f/8. Cadrez le même sujet. Que vous soyez en mode Manuel ou en mode Priorité ouverture, le posemètre vous indique une autre vitesse d’obturation. Notez la vitesse indiquée. Enfin, affichez une sensibilité de 800 ISO et notez la vitesse indiquée.


Que remarque-t-on ? En passant de 100 ISO à 200 ISO, la vitesse d’obturation passe de 1/125 s à 1/250 s (ou de 1/160 s à 1/320 s, ou quelque chose d’approchant). Ces vitesses ne sont que des exemples (variables selon l’éclairement du sujet). En revanche, ce qui est certain, c’est que chaque vitesse d’obturation est (à peu près) égale à la moitié de la précédente.


En augmentant le nombre d’ouvrières dans la ruche (l’indice ISO) de 200 à 400, vous divisez donc par deux le temps d’exposition (qui passe de 1/125 s à 1/250 s). En changeant la sensibilité de 100 ISO à 400 ISO, vous êtes passé du 1/125 s au 1/500 s. De même que chaque division par deux de la durée d’exposition équivaut à un diaphragme, chaque doublement de sensibilité (de 200 ISO à 400 ISO ou de 400 ISO à 800 ISO) équivaut lui aussi à un diaphragme (un doublement du nombre d’ouvrières).
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